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	Vu de l’extérieur, personne ne pouvait mesurer le poids de l’activité se déroulant dans ce grand hangar. Mais le ballet incessant de véhicules, semi-remorques, porteurs et utilitaires, chargeant et déchargeant des cargaisons au niveau des 36 quais qui longeaient ce mastodonte, fut un indice du niveau d’activités.

	C’est la PTC, la Plateforme de Traitements du Courrier, où de petites mains des femmes et d’hommes s’activèrent sur des machines faites de mécaniques et d’électroniques pour trier des milliers de courriers à destination des particuliers et d’entreprises. Ces intelligences humaines associées à l’intelligence artificielle ; des programmes informatiques, auxquelles furent ajoutées différentes mécaniques, étaient un tout formant le capital productif de l’entreprise.

	Pour y accéder, il fallait passer les contrôles de sécurité, le scan du badge au niveau du portique ou la présentation d’une carte pour décliner son identité à l’entrée du PCS (Poste de Contrôle et de Sécurité). Ce sont des techniciens de sécurité d’une société en sous-traitance qui avaient la mission de ce contrôle du personnel et de tout visiteur.

	Après avoir longé le couloir qui débouchait au point d’accueil, le personnel pouvait y prendre connaissance de nombreuses informations affichées sur des tableaux. Ceux-ci furent répartis en différents quartiers : Santé et Sécurité au Travail (SST), Ressources humaines (RH), Organisations syndicales, Production et Unité autonome de Production (UAP). L’UAP était un groupe de réflexion par îlot de production, pour l’amélioration des rendements.

	Les gens s’attroupèrent autour du quartier production pour consulter le chronogramme d’activités. C’est le planning journalier qui définissait les positions des actifs sur les différents îlots ou zones de production, les temps de production et de pause et les mouvements entre les différentes zones.

	L’utilisation efficiente de cet outil, le respect de présences à différents postes aux horaires définis et la coordination stricte des opérations permettaient d’atteindre les objectifs de productivité. D’où le slogan ci-après affiché en grand caractère dans toute la Plateforme : « L’excellence de chacun au service de la performance collective. »

	Cet outil ne fut pas muet ; ce n’était pas un simple tableau Excel, mais une organisation du travail conduit par le responsable des Traitements du jour, en vue d’atteindre des objectifs de production.

	Il y eut donc un responsable qui avait la charge de coordonner toutes les activités de production. C’est un homme qui était craint, parce qu’il était apparemment dur de caractère. Mais en réalité, il était dur avec les mous, et mou avec les durs, parce que c’est un humain et il a des faiblesses et des forces.

	L’activité fut divisée en trois flux :

	
		Le flux du matin, allant de 6 h à 13 h ou de 7 h 30 à 14 h 30, avec deux roulements de travail, soit de lundi à vendredi ou de mardi à samedi et 1 samedi travaillé sur 2 ;

		Le flux de l’après-midi, allant de 13 h 53 à 21 h 30, avec 1 jour de repos par semaine et 1 samedi travaillé sur 2 de 13 h 53 à 22 h 30, ou de 14 h 30 à 21 h 30, avec 1 samedi travaillé sur 4 de 15 h 39 à 22 h 30 ;

		Le flux de la nuit, allant de 21 h 30 à 5 h 30 ou 22 h à 6 h, de dimanche à vendredi. C’est un montage complexe à la maîtrise du service RH, car pour le roulement de 21 h 30 à 5 h 30, les équipes sont organisées en MJVD (de mercredi à dimanche) ou en DLMM (de dimanche à mercredi), avec un jour de congé glissant par semaine. Cela veut dire que si en semaine 1, le jour de congé est le mardi, en semaine 2, il sera fixé au mercredi, ainsi de suite.



	Deux à trois cadres de production avaient la charge des opérations par flux et se répartissaient des jours de responsabilité par semaine.

	Le chronogramme d’activités est une simulation proche de la réalité. La proximité avec le réel était validée si l’outil fonctionnait bien, s’il n’y avait pas de couacs à l’exécution des différentes activités.

	Tout le monde était fixé sur l’activité du jour, les équipes furent regroupées au niveau des différents îlots :

	
		Machines de Traitements industriels Petits Formats (PF) pour le tri des enveloppes petits formats ;

		Appui mécanique pour le Tri Manuel et les Trieuses Tournées de Facteurs (TTF) ;

		Machines de Traitements industriels Grand Format (GF) pour le tri des grands plis ;

		Les Brins et les quais « départs » ;

		Les quais « arrivées » ;

		Les volumineux et les hors Normes ;

		Les Clients entrants.



	Du point de vue de l’organisation professionnelle, toutes les opérations se firent sous la direction du Responsable des Traitements (RT) et les actifs furent répartis en 3 strates symbolisant les différents niveaux de responsabilités, dont le signe distinctif fut le gilet porté dans le haut du corps :

	
		Le gilet beige, pour les cadres et les agents de maîtrise. Ces derniers étaient d’office des chefs d’équipe et animateurs d’îlots ;

		Le gilet gris, pour les FF ou « faisant fonction » de chef d’équipe ;

		Le gilet bleu pour les CDD et les CDI. À cette catégorie, il fallait ajouter le personnel intérimaire, qui venait en complément d’effectifs.



	Le Faisant Fonction (FF) est un agent en CDI, et qui du fait de son expérience, jouait le rôle d’animateur, une ou plusieurs fois par semaine selon la disponibilité et la mission. Ainsi, cette mission lui valait une prime de trois (3) euros par jour et une heure supplémentaire.

	Après une brève réunion avec le RT et son équipe, les animateurs partaient faire le briefing de l’activité du jour antérieur au niveau de chaque îlot, en parlant des différents standards, les objectifs de production atteints et non, ils définissaient le cadre de l’activité du jour et faisaient le rappel des points de vigilance en vue d’atteindre les performances proches des standards :

	
		Les accidents de travail : 0 ;

		Le flashage Siloé, c’est le flashage des lettres suivies : 96,5 % ;

		La saisie Atlas, c’est l’enregistrement des immatriculations des véhicules à l’arrivée et au départ des cargaisons : 100 %, mais une marge d’erreur de 1 % était admissible. C’est parce que dans le cas d’un véhicule semi-remorque, il fallait faire deux saisies d’immatriculations, le tracteur et la remorque ;

		L’observation des mesures barrières contre la Covid19, respect de la distanciation, port du masque en couvrant le nez jusqu’au menton et lavage des mains après une heure de travail.



	Ensuite, après avoir donné le niveau de production par flux et par îlot (PF, GF et TTF…), l’animateur finit le speech en demandant aux personnes présentes, si elles avaient des questions ou des suggestions, qu’il se chargerait de remonter à l’équipe dirigeante.

	Le briefing s’acheva par une prise de parole, à tour de rôle, des personnes souhaitant obtenir un éclairage sur une situation ou faisant des suggestions.

	Et « in fine », il donna le top pour le début de la vacation.

	Au niveau des neuf (9) machines PF, l’animateur continua à apporter les produits à traiter venant des zones de stockage, jusqu’aux points d’approvisionnement de chaque machine. Celle-ci avait un programme de tri (PTR) qui pouvait différer de celui des autres. Mais aussi pour la même machine, le programme pouvait changer au cours de la vacation sans préalablement faire un vidage.

	La machine PF6 fut sur le PTR 261, le programme ECO défini par le chiffre 2. C’est J+2, au maximum 2 jours de délai entre l’opération de tri et la distribution par le facteur.

	Et le 61 définissait le programme national, cela veut dire que les produits à sortir seront à destination des autres PTC et des PDC (Plateforme de Distribution du Courrier). Il y a une PTC par région, mais elle peut compter 2 à 3 PDC.

	Les trois opérateurs se positionnèrent autour de la machine. Celui, qui était chargé de dépiler ou d’alimenter la machine, remplit la « check list » en mentionnant la date du jour et cochant les cases 6 au niveau de la ligne MTIPF et 261 de la ligne PTR.

	Ensuite, il s’attela à remplir le courrier au niveau du tapis, partant du dépileur (le point d’entrée du courrier dans la machine) jusqu’à la raclette, avant de programmer la machine.

	Enfin sur l’écran tactile de la machine, l’opérateur activa les paramètres de tri en allant sur CONFIGURATION, sur ORGA 0 et FONCTION 261 pour la définition du programme. Il alla sur DÉBUTER LA VACATION, et à l’Interface HM (Homme-Machine), il actionna les boutons MARCHE CONVOYAGE et MARCHE DEPILEUR.

	La machine fut mise en marche et son bruit n’était pas assourdissant. Le courrier entra dans la machine, traîné par des courroies et passa devant la caméra, qui après lecture, prenait la direction des sorties selon les données prescrites (code postal, adresse…), à la vitesse moyenne de 18 000 plis/heure.

	Le remplissage des différentes sorties de la machine appelées « tasseurs » était rapide selon que le produit avait pour destination des PTC d’autres régions qu’aux PPDC régionales.

	Les deux écrans situés en arrière, à gauche et à droite, de la machine et placés en hauteur avertissaient les opérateurs sur le remplissage des tasseurs et les différents points de bourrage pour une intervention rapide et ciblée. Avec le PTR 261, le remplissage des tasseurs situés du côté droit était plus rapide que ceux du côté gauche.

	Deux lignes, A et B à droite comptant chacune 64 tasseurs et C et D à gauche avec le même nombre de tasseurs, et 4 imprimantes de chaque côté pour la sortie des étiquettes de destination à apposer sur les caissettes de produits. Voilà décrit laconiquement le fonctionnement de la machine.

	Les caissettes de courrier étaient déposées, soit sur le chariot appelé CE30 (longueur 96 cm – largeur 50 cm – hauteur 154 cm), soit sur le tapis déroulant et dirigés sur le Répartiteur Automatique des Contenants (RAC) que le personnel appelait communément par l’anneau. Il fut appelé ainsi, parce que les baks et caissettes tournaient en boucle, jusqu’à ce qu’ils trouvent une porte de sortie. Le dispositif informatique attenant au RAC permettait la lecture des codes-barres d’étiquettes portés sur les baks ou caissettes et orientés sur les brins de direction et/ou destination, quand il y avait une place disponible. C’était donc ce qui fut appelé par la porte de sortie.

	Au total, cette PTC de Bretagne comptait 14 brins, dont 13 brins de direction identifiés de A à M et un brin de redirection, le brin N, pour réinjecter des caissettes et les baks en dérive, parce que les codes-barres étaient illisibles ou inconnus du circuit. Aussi, ce brin servait à réceptionner des renvois de lendemain, ce sont des produits à traitements en dates ultérieures au niveau des MTI GF (Machines de traitements industriels Grands Formats).

	Des préparateurs de commandes, à l’aide des chariots autoportés à simples ou doubles fourches, alimentés par des batteries en lithium, assuraient les liaisons d’une part entre les zones de stockage et les zones de production, et d’autre part entre le quai des arrivées et le quai des départs.

	Pour simplifier le traitement de certaines opérations en vue d’améliorer la productivité, certaines équipes assuraient des prétraitements et post-traitements mécanisés. C’est ainsi :

	
		Le Service des Clients entrants effectuant la collecte du courrier lors des tournées auprès des entreprises et certains bureaux de poste, traitait aussi mécaniquement le produit en faisant des affranchissements et des oblitérations, avant de l’envoyer aux MTI PF et MTI GF pour le tri ;

		Les équipes sur des machines TTF préparaient la distribution du courrier par les facteurs avec les produits venant des brins, après un traitement en MTI PF.



	Gwendall était au taquet. Il était préoccupé à mettre les premières caissettes sur le CE30 en destination de Bonneuil, Saint-Priest, Vitrolles alors que son binôme s’occupait de tous les produits RENVOI PTC RENNES. C’est le produit qui était destiné au traitement par le flux de nuit. Ce jeune Breton était à sa quatrième année de travail dans le tri du courrier, 6 mois en contrat d’intérim, 18 mois de contrat CDD la Poste et 2 ans maintenant en contrat CDI GEL (Groupement des Entreprises de la Logistique). Pour les mêmes missions, donc le même boulot, les CDI la Poste avaient plus d’avantages que les CDI GEL.

	Décriés par l’inspection du travail, les CDI GEL étaient un arrangement du Code du travail, à la limite de la légalité, qui permettait à la Poste de bénéficier d’une main-d’œuvre précaire. C’est une forme du travail détaché des travailleurs français en France.

	Tenant compte des difficultés rencontrées sur le marché du travail, pour trouver un emploi dans la durée, les actifs ne lésinaient plus sur les conditions imposées dans les contrats. Ils n’étaient plus trop regardants, quitte à y laisser plus d’énergie et de sueur, quand le pain quotidien était assuré.

	Mais la crainte était juste de se retrouver dans la métaphore du citron, qui, après lui avoir retiré toute sa substance et profité de tout son jus, l’écorce et les pépins sont envoyés dans le tas d’immondices.

	Tout d’un coup, le bruit de la machine laissa la place aux voyants de couleur orange clignotants de partout, et le message sur l’écran arrière annonça un bourrage au niveau du module 7 sur le circuit du bas.

	C’est une situation qui était fréquente. Elle est la conséquence de la qualité et du volume du pli. L’important était d’intervenir vite, de débourrer pour ne pas perdre le temps, à la faveur de la reprise du dépilement.

	Tout le courrier retiré lors du débourrage était donné à l’opérateur qui avait la charge de dépiler. Il avait le choix, soit de le réinjecter, soit de le mettre dans la caissette « Clinique » s’il était déchiré, pour un traitement spécial ou de le mettre dans la caissette « Manuel » s’il était froissé, pour un tri non-mécanisé. Puis il réarma la machine, et relança l’opération du tri.

	Le chef d’équipe ; responsable de l’animation des machines PF, chaque fois qu’il passait devant une machine, il contrôlait les paramètres de tri à l’écran, puis il n’hésitait pas à capter de ses yeux le regard de l’opérateur chargé de dépiler. C’était une façon de lui faire pression en vue de l’amélioration de la productivité. Il intervenait aussi, quand il y avait un défaut affiché à l’écran et que les opérateurs étaient dans l’incapacité de résoudre le problème. En cas d’une situation plus grave, ils demandaient de l’aide à la maintenance. À côté de chaque machine, il y a une ligne téléphonique connectée directement au service de la maintenance, pour les joindre facilement et rapidement.

	Il suffisait d’appuyer sur la touche maintenance, pour qu’ils soient informés, et celui qui était le plus proche du point de la demande venait intervenir sur la machine dans la minute qui suivait. Ils disposaient des récepteurs téléphoniques portables et des tricycles pour se déplacer rapidement d’un point à l’autre dans ce grand hangar.

	La PF 6 tourna de nouveau, les tasseurs se remplirent rapidement, et les opérateurs assurèrent le dégagement des caissettes sur le tapis et les CE30.

	Rempli à 21 caissettes, le CE30 était rangé dans la zone de dégagement, il revenait aux préparateurs de commandes de les embarquer sur les chariots autoportés, pour les ranger au quai des départs dans les zones prédéfinies.

	D’une façon alternée, les équipes prenaient les pauses de sorte que l’activité ne soit pas arrêtée, mais que les machines continuent à fonctionner en vue d’atteindre les objectifs prévus.

	Le staff dirigeant n’avait pas lésiné avec les moyens, puisqu’il avait mis des salles de pause à la disposition du personnel, des points de distribution des boissons fraîches, chaudes et des friandises et une cantine de restauration en plats cuisinés avec un personnel de service.

	L’activité de Gwendall et ses coéquipiers se poursuivait, quand soudain le bruit de la machine laissa la place au silence, accompagné par le clignotement des voyants de couleur orange. Le défilement du message à l’écran placé en arrière de la machine confirma le pressentiment de Gwendall.

	« C’est encore un bourrage ! » s’exclama-t-il.

	Comme toujours, il alla vite débourrer, mais il lui fallut plus de temps, cette fois-là que la première, parce que sous la pression d’objets métalliques qui étaient dans le courrier, des courroies avaient sauté des différents points d’accroche, en les rendant inopérantes, et cela nécessita l’intervention de l’équipe de maintenance.

	Il fit signe à son collègue d’appeler la maintenance, pendant qu’il s’attelait à retirer les enveloppes fortement froissées et abîmées qui étaient restées accrochées à un clapet de la machine.

	Cela se passa dans la partie DS de la machine, portant de nombreuses pièces très fragiles faites de matière plastique. Parmi toutes les enveloppes retirées, il porta une attention particulière sur un courrier qu’il garda dans sa main droite, alors qu’il plaça tous les autres dans la caissette « Manuel », mais il ne le quitta pas des yeux, celle qu’il avait dans sa main.

	Alors que le mécano s’affaira à remettre les courroies dans leurs encoches, pour que le tri reprenne, Gwendall prit un morceau de papier dans la poubelle placée sous le tapis de la machine, et il nota minutieusement les coordonnées inscrites sur la face recto de l’enveloppe gardée dans sa main droite :

	« LETANNEC Marie-Dominique,

	15 rue Geiler de Kaysersberg

	67400 Illkirch-Graffenstaden ».

	Le jeune Breton, pensif et très préoccupé, le stress le submergea et les battements de son cœur s’accélérèrent, au point de voler son plaisir à travailler. Gwendall s’interrogea de son for intérieur : « Pourquoi était-elle allée si loin là-bas, en Allemagne ? »

	Il réagit ainsi, parce que les codes postaux allemands sont identiques aux codes postaux français, 5 chiffres, et l’adresse écrite sur l’enveloppe avait une consonance allemande.

	Mais cette femme, Marie-Dominique que les intimes trouvèrent mieux d’appeler par Marie-Do, était de taille effilée et d’une beauté physique qui ne laissait pas un homme insensible à ses yeux. D’une générosité frôlant la munificence, elle rendit service à plus d’un, sans s’attendre à quelque chose en retour. Qualité ou défaut ? On n’en savait rien, car il fallait faire attention devant certaines personnes, parce qu’en voulant leur donner la main, elles étaient capables de t’arracher le bras. Alors que Gwendall cogitât sur sa trouvaille, une voix lui parla, c’est le mécano qui finit son intervention sur la machine.

	« C’est fait ! Reprenez la main, les gars », dit le mécanicien.

	La machine reprit son fonctionnement, mais Gwendall eut les mains moites, il était stressé et ne tenait plus le rythme de travail. Son cœur battit la chamade, il n’eut plus la tête au boulot, et cela commençait à agacer ses coéquipiers. Mais heureusement, l’animateur des machines PF n’était pas loin, il se pressa de les informer que le temps de leur pause était arrivé, et qu’ils devaient arrêter la machine. Une autre équipe se chargerait de faire le vidage de la machine et la remonterait en PTR 129.

	Le PTR 129, c’est 1 pour le courrier prioritaire à distribuer un jour après le traitement, et 29 pour le courrier concernant le département 29, le Finistère.

	Gwendall s’éclipsa vite et s’isola, parce que sa trouvaille avait un énorme poids psychologique, dont le ressenti était déjà manifeste sur son visage.

	En Salle de pause, il se pencha sur la feuille de papier qu’il sortit de sa poche, et il scruta les lettres qu’il avait écrites au stylo noir. Il culpabilisa de n’avoir pas gardé l’enveloppe sur lui, au risque de mal reproduire l’adresse, la rue et la ville, et que cette erreur lui fasse encore perdre la trace de sa dulcinée.

	Mais pour se réconforter, il s’encouragea et se convainquit d’avoir reproduit textuellement les coordonnées présentes sur l’enveloppe, pour ne pas couler sous les flots des doutes, qui l’emmèneraient à perdre l’espoir naissant.

	Aussi professionnellement, il était soumis à un devoir de réserve. L’article 16 du règlement intérieur de la Poste qui est strict et dit :

	« Par la prestation du serment professionnel, tout postier s’engage à exécuter avec probité, les opérations confiées à la Poste et à respecter :

	
		l’intégrité des objets déposés par les clients ;

		le secret professionnel (art. 226. 13 et 226. 14 du Code pénal) ;

		le secret dû aux correspondances (art. 432.9 du Code pénal) ;

		l’obligation de discrétion professionnelle concernant tout renseignement, fait ou document dont il a connaissance dans l’exercice de ses fonctions.



	Il s’engage également à signaler à ses responsables hiérarchiques, toute infraction aux lois et règlements qui s’imposent à la Poste. »

	« Je ne pouvais pas enfreindre à mes obligations professionnelles », se dit-il !

	« J’espère que Dieu sera toujours de mon côté, il ne m’abandonnera pas », poursuit-il !

	Le Père Jean-Baptiste, le Curé de Huelgoat, le village où il est natif, le lui avait dit, il y a sept ans, quand il fut en quête de soutien moral, s’en souvient-il ! Il prit le temps de m’écouter, avec ma voix balbutiante, sans se lasser, il sut dire des mots qui me réconfortèrent et me redonnèrent de l’espoir, en dépit du fait que je fus parfois la risée de quelques personnes dans le bourg. C’est pour cela que j’avais tout laissé derrière, j’avais esbigné le cocon de mes racines, pour m’échapper à ces railleries, j’avais migré à Roazhon kêr, Rennes, la ville aux confins des départements de l’Ille-et-Vilaine, la Loire-Atlantique, la Maine-et-Loire et la Mayenne, « point de chute » de nombreux Bretons avant de prendre l’envol vers d’autres paradis.

	Je sais maintenant pourquoi Le Père Jean-Baptiste m’avait dit : « Nous savons du reste que toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux qui sont appelés selon son dessein ».

	Et il poursuivit en disant : « La foi amène l’homme à Dieu, et l’amour l’amène à son prochain. Alors qu’avec mes yeux d’hommes, je trouvasse que les cendres devant moi étaient le symbole de la fin d’une histoire, mais lui, Dieu savait que le bourgeon n’était pas mort. Il germinerait pour redonner des sauvageons qui me donneraient un souffle nouveau. Aujourd’hui, la panne de la machine m’a mis sur la piste de Marie-Do », se dit Gwendall.

	Il poursuivit en disant : « Je pense qu’après une absence de sept ans, oser retrouver cette femme, c’est faire un voyage sur une terre inconnue. C’est une reconquête de tous les risques. » Mais un adage africain dit : « Qui va à la récolte du miel doit supporter les piqûres des abeilles ». Et un penseur congolais disait : « Ce n’est pas en regardant une femme qu’elle deviendra enceinte, il faut agir. » « J’irai jusqu’au bout de son chemin, et j’espère qu’elle raviverait la petite flamme qui scintille encore en moi », conclut Gwendall.

	Déterminé d’aller jusqu’à la cime de l’Himalaya, le Kilimandjaro ou l’Everest, et rien ne lui faisait peur. Il arpentera tous les reliefs et avalera des kilomètres pour retrouver cette silhouette qui l’avait esbaudi pendant plus de 10 ans.

	Ils s’étaient rencontrés un soir de 14 juillet, sur la place de la Mairie où tout le monde se donna rendez-vous pour assister aux feux d’artifice qui enflamment le ciel. C’est un spectacle éblouissant qui émerveille les petits et les grands.

	Même les anciens, les papis et mamies du village et des environs y étaient conviés et accompagnés de leurs aidants, pour sortir de l’isolement, l’instant de cette réunion nocturne.

	Dans cette atmosphère festive, sous une alchimie pyrotechnique, de nombreux contacts entre les badauds s’établirent facilement. Si certains n’avaient pas de lendemains prometteurs ou donnaient lieu à de simples passades, d’autres par contre étaient de terreaux très fertiles où germaient de vraies histoires d’amour.

	Dans ses vagues souvenirs, il visualisa les temps d’une forte complicité passés ensemble à ramasser les bigorneaux et les bucardes à basses marées. En marchant sur une base vaseuse faite du sable humidifié qui était mélangé à la boue laissée par les courants d’eau de l’océan atlantique. Collés-serrés et plongés dans l’euphorie de l’amour, ils marchèrent sur ces coquillages et les écrasèrent par moment, sans s’en rendre compte. Ils pataugèrent vaguement, en veillant sur la montée rapide du niveau des eaux, qui risquait de tout emporter à son arrivée.

	Ce jour-là, assis confortablement dans un coin de la grande salle, il vit de très belles images s’afficher dans les yeux, la tête et le cœur. Et c’est comme une catastrophe qui vint mettre fin à ce voyage émouvant, Gwendall était rappelé par son collègue, et il n’avait pas vu passer le temps de pause. L’équipe devait reprendre le tri de courriers sur une Machine Petit Format (MPF).

	Mais il était toujours dans le tourment de sa trouvaille, il partit avec ses collègues sur la PF 9 pour traiter les réflexes. C’est le PTR 590. C’est une machine qui traite un courrier d’une très mauvaise qualité. Ce sont des dégradés dus aux nombreuses manipulations de l’homme tentant de le faire parvenir à son destinataire, qui soit n’habite plus à l’adresse, soit y est inconnu ou mort. Ce sont des retours à la PTC qu’il fallait renvoyer aux expéditeurs.

	Nombreux plis contenaient d’objets publicitaires et qui ne facilitaient pas le passage dans la machine. Ce traitement était sujet aux nombreux bourrages, il fallut que « bourrage rime avec courage » pour terminer la vacation.

	L’équipe s’organisa autrement que d’habitude. C’était une personne au dépileur pour alimenter la machine, une autre à faire un pré-tri manuel pour retirer tout pli susceptible de provoquer un bourrage, et la dernière personne s’occupait du produit à la sortie de la machine. Près de 98 % des plis traités sortirent des tasseurs placés du côté C-D, le côté gauche de la machine.

	C’est à Gwendall que revint cette dernière mission, parce que ses deux coéquipiers savaient que dans son état psychologique du moment, il valait mieux qu’il s’occupât de la sortie du produit, pour ne pas freiner le cours de l’activité.

	Il fallait une main très habile pour retirer les plis encombrants dans les caissettes, une autre main rapide pour alimenter la machine, et quitte à la dernière de se débrouiller comme elle pouvait.

	Et après cette mise en place, le bruit de la machine et la lumière verte venant de l’halogène placé à l’aplomb de la DS annoncèrent la reprise du traitement. Les caissettes se remplirent rapidement, puis Gwendall les plaça sur le tapis déroulant et sur les CE30. Il eut un léger regain d’énergie motivé par sa trouvaille du jour, lui apportant un supplément d’âme. Tout fonctionna à merveille, la réorganisation du travail encouragea l’équipe à s’activer pour la vacation. Ayant eu écho de cette réorganisation, l’animateur des PF les félicita, puis la retint, et la PTC se l’appropria en la rédigeant comme le nouveau standard de traitement des réflexes. Cela donna lieu à la rédaction du manuel de traitement de réflexes, qui fut diffusé vers les autres PTC, pour l’amélioration de la productivité au sein du groupe la Poste.

	Alors que l’équipe poursuivit le traitement, un événement vint mettre un coup d’arrêt à l’opération de tri. Une mauvaise manœuvre, une marche en arrière manquée d’un préparateur de commande sur le chariot autoporté heurtant une pile de CE30, qui, sous le poids du choc, vit les caissettes des produits s’écrouler.

	Ce préparateur de commande était un Alternant, à peine 2 jours que son tuteur l’avait lâché dans l’arène, il signa son entrée par une grosse boulette. Il aurait frôlé la catastrophe, parce que ces chariots auraient dû écraser le collègue dépilant tout juste à côté. Cela donnerait lieu à des blessures, donc certainement à un accident de travail avec une lourde conséquence financière : des jours d’arrêt, l’embauche du personnel intérimaire pour le remplacement du blessé, et des amendes auprès de la Sécurité Sociale.

	Il fallut ramasser le courrier qui jonchait au sol, pour rendre le poste de travail présentable avant le passage du Responsable de Traitements rôdant toujours dans les zones de production.

	Cela se fit rapidement en effaçant cette scène de chaos, puisque même l’animateur des PF n’eut pas été mis au parfum de cet incident, au risque d’avoir de lourdes conséquences sur son contrat. L’alternant pouvait simplement être remercié à la fin de sa période d’apprentissage de 8 mois, et il verrait son rêve de conversion du contrat d’alternance en CDI devenir un cauchemar. On croirait qu’ils seraient devenus une main-d’œuvre bon marché au profit des entreprises, puisque les alternants sont payés à environ 70 % du SMIC. Et ils ne sont pas gardés dans l’entreprise, mais ils sont remerciés à la fin de la période de l’alternance.
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